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REV MILITAIRE SUISSE
N° 18 Lausanne, le IS Seplembre 1881. XXVI' Annee.
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Les nouveaux fours de campagne de l'armee suisse.
Ce n'est point un article technique que nous avons la pretention

de publier: nous ne voulons que faire connaitre d'une maniere
generale ä nos lecteurs le nouvel engin dont on va doter l'armee.

Le pain est un aliment indispensable ä la nourrilure des troupes :

si dans une armee permanente on peut le remplacer temporairement
par du biscuit, il n'en est pas de meme chez nous. Nolre Organisation

ne nous permet pas de confectionner ä l'avance des conserves,
parce que, dans le cours ordinaire des choses, nous ne saurions par
qui les faire consommer quand Ie delai extreme de leur conservalion

en bon etat serait eebu.
Jamais, en effet, on ne pourrait nourrir nos soldats en service

d'instruction avec le biscuit de troupe tel qu'on le fabrique chez nos
voisins.

Donc il nous faut d'emblee renoncer ä tout succedane-conserve
du pain.

Le pain, l'aliment simple par excellence, connu sous une forme
ou sous une autre des la plus haute antiquite chez tous les peuples
possedant une civilisation, le pain exige une manutention fort com-
pliquee. Homere nous raconle comment on faisait le pain dans la
maison d'Ulysse, et le jeune ecolier, qui traduit peniblement cette
description, reflechit pour la premiere fois k la somme de travail
que represente le pain qu'il mange cliaque jour. Et combien de gens
n'ont jamais pense ä la chose; combien de gens trouvent tout simple

que l'administration de la guerre procure du pain ä des milliers
d'hommes subitement concentres ä un point donne.

Depuis Homere, on a simplifie les procedes: mais on n'est pas
parvenu ä eviter la cuisson du pain dans un four reunissant certaines
qualites essentielles.

C'est precisement cette cuisson qui, pour le service des subsistances

d'une armee, constitue la difficulte capitale. II faut necessairement

que le pain soit cuit ä proximite des troupes auxquelles il
est destine, parce qu'au bout de quelques jours il devient un aliment
peu appetissant, malsain, immangeable meme.

L'utilisation des fours civils ne peut avoir lieu qu'avec de grandes
difficultes, et il faut que l'armee puisse s'en passer. Nous ne deve-
loppons pas celte idee qui nous entrainerait trop loin : il est clair
que la population civile doit aussi avoir son pain quotidien. En
Suisse, nous n'avons que peu de fours de grande dimension; des
lors en cas de concentration subite ä un point quelconque de Ia
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frontiere, il laut que la fourniture de pain soit assuree par l'armee
elle-meme.

La construetion de fours en brique est longue et coüleuse: il ne
faut pas y penser pour un service de campagne proprement dit.
Des lors, il ne reste qu'ä avoir des fours en quelque sorle portatifs,
dont le transport et le monlage soient faciles.

C'est ce qu'on obtient avec notre nouveau four de campagne
Systeme Peyer (four autrichien).

Vous voulons en essayer une description qui n'effraye pas les
laiques par ses termes techniques et sa longueur.

Un four se compose de deux voütes en fer cannele (pour
augmenter la surface de chauffe) imitant absolument la voüte d'un four
en brique. Ces deux voütes ajoutees l'une a l'autre au moyen d'une
rame d'accouplement se posent sur le terrain et constituenl un four.

On nivelle le lerrain cn lui donnant la pente voulue pour le

tirage, on le revet d'un caronnage de briques refraetaires si possible,
ordinaires si l'on n'en a pas d'autres. On revet le pied des voütes
d'une couche de terre giaisc pour obtenir une fermeture hermeti-
que.

Devant le four une paioi avec porte; derriere une paroi avec
cheminee et bascule, voilä tout l'appareil.

Une fois les voütes posees sur leur caronnage, on les recouvre de
la terre qui conservera la chaleur du four.

Au devant du four on creuse uu fosse de service pour qu'on puisse
etre ä la hauteur voulue pour enfourner le pain.

Nous voulons eviter lous les chiffres et terminer l'article par le
recit d'une excursion faite par Pecole de recrues d'administralion,
excursion oü on a travaille avec ce four.

A 6 heures du matin, l'ecole est partie de Thoune avec son
materiel pour Wilderswyl (au-dessus d'Interlaken). A une heure de
l'apres-midi, eile arrivait ä Wilderswyl (distance 27 km.).

On forma immediatement le parc; le bivouac fut organise et les
hommes mangerenl la soupe qui s'etait cuite en route dans la
cuisine roulante.

A b heures precises du soir, on commenga les travaux de posage
du four: la nuit arrivant, on alluma les flambeaux de petrole et les

travaux continuerent. A 10 heures du soir, on pouvait dejä chauffer
le four pour le secher; le lendemain matin, ä G heures, on en reti-
rail du pain aussi bien cuit que celui d'un boulanger.

La demoiilion du four commenca sur le champ; a 9 heures, les
chevaux etaient atteles et Pecole reprenait le chemin de Thoune.

II faut bien noter que tout a ete fait comme en campagne: la farine
a ete travaillee dans une grande tenle-marquise montee par la troupe.

On voit que le resultat est encourageant, et qu'au cas d'une mise
sur pied, nos troupes pourraient compter sur leur pain.

Pour terminer, nous fournirons la preuve irrefulable du caractere
pratique des fours : un boulanger Charge de livrer du pain ä une
brigade, est venu demander ä louer les fours autrichiens necessaires
ä sa fabrication. II ne trouvait pas de fours civils ä proximite et ne
savait comment executer son contrat. On a accede ä sa demande, et
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actuellement ces fours montes dans sa cour fonetionnent ä sa grande
satisfaction.

Ces fours ont ete introduits chez nous sur la proposilion de M. le
colonel Pauli, qui etait alle en mission ä Vienne et avait pu se rendre

compte de leur valeur pratique. V.

La fievre typhoide du cheval.
L'öpidömie, ou plutöt Pepizootie, qui sevit actuellement en France sur

les chevaux de l'armee et des principales compagnies industrielles de
Paris a fait son apparition depuis quelque temps en Suisse. On en
Signale en particulier un assez grand nombre de cas dans le canton de
Vaud. II nous a donc paru k propos de consacrer quelques pages ä

cette maladie, peu connue dans le grand public, en nous aidant de
divers ouvrages speciaux et de deux röcentes circulaires de M. Zangger,
vötörinaire cn chef. Nous ferons aussi quelques emprunts k un article
de M. V. de Praye, paru dans la livraison de juillet du Spectateur
mililaire.

1. Historique. La maladie dösignöe gönöralement aujourd'hui sous le
nom de fiövre typhoide du cheval n'est pas nouvelle mais eile a revetu
differentes appellations suivant les doctrines medicales qui rögnaient
aux diverses epoques et suivant les symptömes qui ont plus particulierement

frappe les öcrivains qui en ont öcrit. — Son existence meme,
comme teile, a ötö mise en doute pendant longtemps par un grand
nombre de praticiens qui declaraient que ce que l'on appelait les affec-
tions typhoides du cheval n'ötaient autre chose que des maladies d'ins-
tallation, d'aeclimatement.

L'histoire a enregistre cependant, des le XVIII" siecle, un assez grand
nombre d'öpizooties chevalines, qui, selon toute probabilitö, n'ötaient
autres que des manifestations de la fievre typhoide, l'influenza des
Allemands.

En 1704, l'Allemagne, l'Alsace, les Pays Bas et la Pologne furent frap-
pes par une influenza mortelle de Pespece chevaline ; epizootie si con-
tagieuse que l'Angleterre dut prohiber l'entree des chevaux provenant
de ces pays infectes.

En 1712, une autre öpizootie regnait sur les chevaux des armees,
exercant ses ravages en Russie, en Prusse, dans toute l'Allemagne, la

Belgique, le nord de la France et l'Italie, notamment ä Rome et k
Naples. Un auteur italien de cette öpoque decrit cette maladie avec des

details si pröcis qu'on ne peut mettre en doute la simiiitude de cette
epidemie avec celle de 1881. II Pattribue, chose importante, k une
disposition maladive du sang.

En 1731-32, nouvelle invasion de l'influenza qui rögna presque dans
le monde entier, le traversant de l'est ä Pouest.

Enfin des öpizooties meurtriöres de meme nature ont sevi en 1734,
1745 et 1762 en Angleterre, en Suöde et en Danemarck ; en 1769 en
France et en 1782 dans la majeure partie de l'Europe.
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